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U  FOllTIiE 


Kn  1S70,  le  Ronvemement  Mackenzie 
'«étant  au  pouvoir,  le  gouverneur  Kéntiral, 
fians  le  discourH  d'uuverturo  du  Parlement 
tut  chargé  par  bou  ministère  de  dire  que 
"la  grande  dépression  qui  T<ign»  dana 
les  paya  voiRina  depuis  plusieurs  an- 
nées et  qui,  plus  récemment,  u'eat  fait  sen- 
tir dan.4  l'ancien  monde,  cauMunt  une 
stagnation KunéraledeHaH'aires,  a  atteint  le 
Canada  et  a  sérieusement  aflecté  notre 
commerce."  L'attention  du  parlement 
étant  ainni  appelée  sur  la  situation  du  pays, 
on  '  usolUD,  une  si-maine  aprcH  l'ouverture 
de  la  session,  de  (aire  une  enquêlu  sur  les 
causes  de  cotte  situation.  M.  Mills,  un 
uni  de  ce  gouvernement,  proposa  la  nomi- 
nation d'un  comité  pour  "  rechercher  les 
:au4esda  la  dépression  llnancière."  Après 
au  long  débat,,  la  motion  fut  adoptée- 
les  mots  "  manufaeturii-re  et  commer- 
ciale "  '  étant  substitués  aux  mots  "  finan- 
cière." 

I/e  débat  flt  ressortir  le  fait  Que  "  la  dé- 
pression du  commerce  était  très  grande." 
Nous  citerons  les  amis  du  gouvernement 
d'alors,  qu'on  ne  peut  soupçonner  d'avoir 
rouln  exagérer  le  mal,  pour  faire  voir  l'é- 
tendue de  la  dépression  qui  existait  à 
jette  époquf.  ^ 

M.  l'aschereau  dit  :  "  Une  dépression 
commerciale  telle  qu'il  s'en  est  fait  rare- 
ment sentir  a  viské  le  nouveau  et  l'ancien 
inonde  et  n'a  pas  épargné  le  (/anada.  dont 
>lle  a  sérieusement  affecté  le  commerce." 

M.  Mills  dit  :  "  Quand  on  remarque,  de 
ijour  eti  Jour,  sur  les  journaux,  la  faillite 
d'hommes  engagés  dans  des  exploitations 
nianufautnricreaou  commerciales, en  dilTé- 
reutes  parties  du  pavs  ;  quand  on  obser- 
ve qu'un  grand  nombre  d'homines,  anté'- 
<Tieurement  employés  dans  <e  commerce  de 
liois  et  autres  exploitations  sont  sans  em- 
ploi, te  pense  qu'il  est  inutile  de  produire 
:lt)i«Bt  icettp  chambre  aucun  exposé  de 
4M(i\.  |)smf.  établir  une  proposiitlon  qui,  je 
•nÀ^f^KI^'lvncontrera  l'assentiment  gêné 
<n|f,rÀ..>)'«r-.  Il  esta  itoierque  les  raillites 
uites  aussi  bien  dans  la  cliwse 
t'que  dans  la  classe  mauufac- 
rapports  ^néraux  le  consta- 


^tTorkman  dit  :  "  Je  vis  parmi  les 
liuiers,  les  marchands  nt  les  manufac- 
(<Orters,  et  je  sais,  partant,  combien  est 
Itrande  la  dépression  dans  ces  trois  bran- 
ches importantes  de  l'industrie  du  Cuna- 
ida.  D.^uis  dix-huit  mois  il  y  -i  eu  une 
dépréciation  graduelle  des  valeurs  et  une 
diminution  du  commerce  telles  que  nous 
«ommes  arrives  à  une  condition  dont  Je 
Mi'ai  jamais  vu  l'égale,  depuis  quarante 
«us  que  je  suis  dans  le  commerce.  Jt)  nais 
que  les  niunuriictnres  du  pavs  son^  duns 
un  état  du  profonde  dépression  ;  que  cette 
Répression  n'a  cesse  d'augmenter  graduel- 
lement, à  tel  point  qu'aujourd'hui  près  de 
la  moitié  des  étalilissements  manufactu- 
riers de  Montréal  et  des  environs  h'int 
fermés  taudis  que  l'autre  moitié  travaille 
peut-ôtre  les  deux  tiers  du  temps.  Une 
foule  d'ouvriers  ont  été  renvoyés  et  sont 
aujoui-d'hui  sans  ouvrage. Ceux  qui  travail- 
lent encore  gagnent  des  salaires  de  70  à  HO 
pour  cent  intérieurs  à  ceux  qu'ils  ga- 
gnaient auparavant Je  puis  dire  à  ces 

messieurs  que  les  intérêts  manufacturiers, 
s'ils  ns  sont  lias  bientôt  protégés,  ainsi  que 
If-s  autres  industries  du  pays,  soiitl'riront 
lipaiicoiip.  Les  intérêts  commerciaux  soijt 
aussi  1res  Importants  et  leur  succès  dépend 
du  Hurcus  de  l'ouvrier  et  du  manufactu- 
rier." ^ 

CeiK  :  lant,  le  gouvernement  ne  vonlut 
pas  éenuier  li'S  plaintes  et  resta  sourd  aux 
cris  de  désespoir  qui  s'élevaient  de 
tontes  pnrfs.  II  décida,  après  examen, 
one  les  i-anses  d«  la  dépression  étaient 
teliei»  que  l'action  législative  u'jr  pouvait 


apporter  remAde.  On  loi  reprteenti 
ment  que  le  Canada  était  broyé  en 
sière  entre  deux  meules  —  en 
manufacturier  des  Etats-Unis,  prc 
la  difflculté  des  temps  et  le  manufa 
d'Angleterre  victime  de  la  même 
tous  deux  impatients  de  réaliser  de  I 
pour  se  sauver  eux-mêmes  de  la  ri 
faisant  du  Canada  un  marché  de  m 
au  détriment  du  manufacturier  car 
vainement,  on  lui  flt  entendre 
désastre,  eomme  un  nuage  sombre, 
sur  tout  le  [lays.  Le  ministère  Mai 
refusa  de  rien  faire. 

Sir  John  vint  au  secours  du  pays, 
posa  •«  fameuse  résolution  ;  "  Qu 
Chambre  regrette  que  Son  Exeellen 
pasreçul'avisderecomman'ierau  pai 
une  mesure  pour  le  rajustement  d 
qui,  non  seulement  aiderait  k  faire 
la  stagnation  des  aiTaires  que  le  goi 
ment  déplore,  mais  donnerait  ai 
encouragement  et  une  protection  ce 
bles  aux  manufactures,  aux  indusi 
aux  productions  agricoles  du  Canad 

Cette  résolution  recueillit  le 
lie  contre  et  70  pour.  Parmi  ceux  > 
tèrent  contre  la  motion  désir  John, 
MM.  Bain,  Blake,  Bourassa,  Jonei 
rier,  Langlols,  Casgrain,  Moc'Mnzii 
wright,  Fiset,  Patersoo,  Mills,  ^ 
autres,  parmi  lesquels  il  faudrai 
sir  un  nouveau  ministère,  au  cas  < 
versement  du  gouvernement  actue.l 

Nous  avons,  dans  ce  rapide  résun 
ressortir  deux   ou   trois   faits  de 
importance  pour  les  électeurs. 

lo  La  détresse  était  très  grande. 

2a  Elle  fut  attribuée  par  le  go 
ment  &  l'influence  do  la  dépressio 
les  autres  payf,  agissant  sur  lea  m 
tures  canadiennes. 

3o  Les  manufacturiers,  lea  li 
tsars,  les  afTairea  générales  du  paj 
f rirent  de  la  dépression.  - 

4o  Le  parti  alors  au  ponvoir  se 
opposé    a    toute    action    législati' 
tiaée  à  soulager  la  misère  généri 
gouvernement,  disait-il,  ne  pouvai 
venir  le  désastre.mi  ramener  la  pro 

Le  gouvernement,  en  1877  «t  1H7H, 
en  1876,  fit  la  sourde  oreille  auy  cr 
tresse.    Le  nuage  de   soulTVance  q 
fait  faire  immédiatement  une  enqi 
les   causes   de   la  dépression,  dev 
nuit  profonde  en  1878.    Les  valeu 
bèrent.    Les  importations  cessèrei 
exportations    s'afTaiblirent.    Les 
aux    banques   d'épargnes   atteign 
plus  bas  chiffre   qu'ils  eussent  jai 
teint.    La  circulation   des  billets 
que  devint  de  dix  millidns  moins 
rable  qu'en  1874.     Les  propriétés  < 
pagne  et  de  villa  éprouvèrent  ai 
diminution  de  valeur. 

Alors  eut  lieu  le  retour  au  pou 
parti  dont  les  fameuses  résolut 
1H70  préconisant  la  Politique  na 
avaient  été  revues  très  favorablem 
le  peuple  du  Canada  aux  élections 
les. 

Ce  parti  adopta  le  principe  du.  i 
ment  du  tarif,  afin  de  porter  sea 
industries  en  détresse.  On  épr 
inAme  opposition  énergique  de  la 
ceux  qui  s'étalent  autrefois  opp 
remaniement.  Des  attaques  fure 
sur  toute  la  ligne  contre  la  Pnlltiqi 
nale,  on  l,S7!>et  les  anni^es  suivant 
puis  le  10  mars  1376,  on  ils  votnrer 
la  résolution  de  sir  John,  jusqo't 
actuelle,  ils  ont  toujours  persisté 
mCine  opposition  tenace.  Ils  n' 
renié  leur  fol  primitive.  Ils  sont  i 
nemis  do  la  Politique  nation 
jourd'hui  que  jamais.  A  chaque 
depuis  ItjTiJ,  sir  Uichard  Cartwngli 
d'exposer  la  politique  commorciale 


:  K- 


rter  remède.    On  lal  repréaenU  ▼•Ine- 
que  le  Cauada  était  broyé  en  poua- 
entra    deux    meulea   —  entre    le 
ufactnrler  des  Btata-Unit,  pressé  par 
ffleulté  des  temps  et  le  manufactarier 
iKleterre  victime  de  la  même  misère, 
deux  impatients  de  réaliser  de  l'argent 
se  sauver  eux-mêmes  de  la  ruine  en 
mt  du  Canada  un  marché  de  sacrifice 
étrlment  du  manufacturier  canadien  ; 
lement,    on   lui   fit  entendre   qoe  le 
«tre,  comme  un  nuaf(e  sombre,  planait 
tout  le  pays.   Le  ministère  Mackensl* 
sa  de  rien  faire. 
John  vint  su  seoonra  da  pays,  et  pro- 
s«  fameuse  résolution  ;  "  Que  cette 
robre  regrette  que  Son  Excellence  n'ait 
reçul'avisderecomman'ierau  parlement 
mesure  pour  le  rajustement  du  tarif, 
non  seulement  aiderait  à  faire  cesser 
cagnation  des  aiTaires  que  le  fcouverne- 
it   déplore,   mais  donnerait  aussi  un 
>uraKement  et  une  protection  convena- 
aux  manufactures,  aux  industries  et 
productions  agricoles  du  Canada." 
Btte     résolution     recueillit    le    vote  : 
contre  et  70  pour.    Parmi  ceux  qui  vo- 
int  contre  la  motion  de str  John,  étaient 
[.  Bain,  Blaice,  Bourassa,  Jones,  I^u- 
,  Lanolols,  Casgrain,  Msc'Mnzie,  Cart- 
ght,   Fiset.   Patersoo,   Mills,  Vail  et 
res,    parmi  lesquels   11    faudrait  chol- 
un  nouveau  ministèi'e,  au  cas  de  ren- 
aement  du  Kouvernement  actuel, 
ous  avons,  dans  ce  rapide  résumé,  fait 
iortir  deux   ou    trois   faits  de  grande 
tortance  pour  les  électeurs. 
a  La  détresse  était  très  grande. 
9  Elle  fut  attribuée  par   le  gouverne- 
nt a  l'induence  de^a  dépression  dans 
au|;res  payr,  agissant  sur  les  manufae 
es  canadiennes. 

0  Les  manufacturiers,  les  importa- 
irs,  les  affaires  générales  du  pays  sauf- 
■ent  de  la  dépression.  - 

9  Le  parti  alors  au  poavolr  se  déclara 
K»é  a  toute  action  législative  des- 
^  à  soulager  la  misère  Kénérale.  Le 
iverneraent,  disait-il,  ne  pouvait  ni  pré- 
lir  le  désastre,  >ni  ramener  la  prospérités 
legouvernement,  en  1877  «t  1H7H,  comme 
1870,  fit  la  sourde  oreille  au:t  cris  de  d<'*- 
ise.  Le  nuage  do  soulIVance  qui  avait 
.  faire  immédiatement  une  enquête  sur 
causes  de  la  déprcxAion,  devint  une 
t  profonde  en  1H78.  Le^i  valeurs  tom 
ent.  Le»  importations  ces!<«rent.  Les 
lortations  s'affaiblirent.  Les  dépôts 
:  banques  d'épargnes  atteignirent  le 
s  bas  chiffre  qu'ils  eussent  jamais  at- 
it.    La  circulation   des  billets   de  ban- 

1  devint  de  dix  millions  moins  considé 
le  qu'en  1874.  Les  propriétés  de  cam- 
ne  et  de  ville  éprouvèrent  aussi  une 
linution  de  valeur. 

lors  eut  lieu  le  retour  au  pouvoir  du 
ti  dont  les  fameuses  résolutions  -de 
t  préconisant  la  Pi>litique  nationale, 
lent  été  revues  trè^  favorablement  par 
euple  du  Canada  aux  élections  généra- 

e  parti  adopta  le  principe  du.  remanlo- 
it  du  tarif,  afin  de  porter  secours  aux 
UHtries  en  détresse.  On  éprouva  la 
ne  opposition  énergique  de  la  part  de 
X  qui  s'étaient  autrefois  opposés  au 
lanienient.  Des  attaque»  furent  faites 
tonte  la  ligne  contre  la  Politique  natio- 
3,  on  187!)  et  les  années  suivantes.  I)e- 
ï  le  10  mars  1876,  où  ils  voti-rent  contre 
ésolutlon  drt  sir  John,  jusqu'à  l'heure 
«elle,  ils  ont  toujours  persisté  dans  la 
ne  opposition  tenace.  Ils  n'ont  pas 
ié  leur  foi  primitive.  Ils  sont  aus^i  en- 
lis  de  la  Politique  national*  au- 
rd'hul  que  jamais.  A  cbaoue  session, 
nia  187rt,  sir  Uichard  Cartwright.charaé 
:po8ur  la  politique  commerciale  etfiuan- 


clère  de  l'opposition.  Jette  le  mépris  et  1* 
ridicule  sur  le  tarif  remanié. 

I^  même  élément  qui  força  l'administra- 
tion Mackenxie  à  prendra  la  détorininatioa 
qu'elle  prit  en  1870  reste  dans  ce  [>arti. 
L'élément  libreéchangista  des  provinces 
de  l'est,  qui  régissait  le  Kouvernement 
Mackenxie  en  1870,  est  encore  aussi  achar- 
né que  Jamais  dans  son  opposition  à  tout 
tarif  qui  portera  secours  aux  manufae 
turea.  Il  est  même  plus  furt,  s'il  faut  en 
croire  lea  chefs  et  les  orateurs  du  parti 
libéral,  car,  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  il  a 
réusai  à  soulever  le  cri  de  sécession,  espé- 
rant par  là  se  donner  des  forcer  pour  saisir 
l'occasionqul  peuts'ofTIrlrplus  tard  d'aUillr 
toute  protection  des  industries  nationales. 
Ce  parti  de  Libre-Echangeettfc  sécession  est 
Intimement  allié  au  parti  liljre  échangiste 
d'Ontario  et  de  Québec,  et  il  proclame  luiis 
les  Jours  at.  détermination  d'abolir  le  tarif 
actuel.  La  force  qu'il  a  déplorée  dans 
les  élections  provinciales  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  en  1880  met  la  Politique  Nationale 
en  aussi  grand  danger  fiour  les  prochaines 
élections  fédérales  que  lors  des  élections 
fédérales  de  1882. 

Comme  MM.  Blake,  Laurier  et  Cle  n  ont 
pas  renié  les  erreurs  de  1870  ;  vu  l'achar- 
nement toujours  croissante  de  l'oppositioa 
du  parti  libéral  de  l'Est  ;  en  face  des  atta- 
ques quotidiennes  faites  par  les  organes  du 
parti  contre  le  tarif  actuel,  ce  serait  foU« 
de  croire  qu'aucun  chanitement  ne  sera 
fait  à  ce  tarif,  si  le  parti  d«  la  Politique 
Nationale  est  chassé  du  pouvoir. 

Nous  avons,  pour  nous  guider,rexpérieB- 
ce  des  Etats-Unis. 

Thompson,  dans  son  ouvrage  sur  Téco- 
nomle  politique,  dit  :  fH 

"  Neuf  fois,  en  cent  ans,  le  penple  améri- 
cain a  changé  de  politique  financière,  quel- 
que fois  conduit  de  la  Protection  au  Libra- 
Ëchangepar  l'influence  de  théories  spik'ien-  ' 
ses,  mais  aussi  souvent  ramené  à  la  politi- 
que de  Protection  par  une  rude  expénence. 
Les  denx  plus  longues  pério<ies  de  ces  deux 
politiques  ont  été  la  période  de  protection 
gqi  suivit  l'élablisHeinent  du  itoaverne- 
ment  <I78!MH0I)  «t  la  période  de  protection 
dans  laquelle  nous  vivons.  Quatre  fois.l'é- 
chafaudage  du  tarif  a  été  démoli  sous  l'é- 
difice inachevé  de  notre  développement  in- 
dustriel, et  l'ouvrHKe  a  été  de  nouveau  re- 
commencé, sinon  aux  fondaticns,du  uioina 
à  un  point  raoiusélevéque  velui  qu'un  avait 
atteint  sous  les  tarifs  protecteurs  précé- 
dents. Cette  fois  il  semble  que  le  désir  4e 
la  nation  soit  de  maintenir  Véchafaiidags 
Jusqu'à  ce  que  le  toit  soit  posé." 

Pourtant,  malgré  cette  détermination 
évidente  de  s'en  îuiiir  nu  aysttVnie  actuel, 
les  adversaires  de  la  protection  n'abandon- 
nent pas  la  partie.  A  me  récente  assem- 
blée du  club  Cuhden,  il  a  été  dt'iclaré  que 
près  d'un  million  de  pamphletslilire-écliuu- 
gistes  ont  été  distribués  aux  Etats-Unis, 
en  quelques  an  nées. 

Nous  devons  craindre  toutes  ces  influen- 
ces au  Canada.  Leur  pouvoir  pernicieux 
serait  encore  plus  à  redouter,  avec  un  uoa- 
vernement  qui,  loin  d'avoir  des  sym|)athiea 
pour  la  Politique  Nationale,  en  serait 
l'adversaire. 

En  outre,  le  tarif  n'est  nullement 
une  oeuvre  parfaite.  Chaque  année 
on  y  fait  des  rlian^ements  \xt)ir  aider  quel- 
que nouvelle  industrie  ou  pour  soutenir 
une  ancienne  industrie  contre  la  concur- 
rence étrangiM-e. 

Il  faut  donc  maintenir  au  pouvoir  lea 
amis  de  l'industrie  <D< 

L'artisan  a  Itesoin  do  sympathie  cons- 
tante, dans  ses  efforts  laborieux  pour  éle- 
ver l'ecliHce  dos  manufactures  du  Canada, 
nhliité  qu'il  est  de  lutter  eontrei  ligs  manu- 
fiioturiers  dus  cinq  grandes  nations  indus- 
trielles du  monde. 


No.  2 


DEUX  EPOQUES  DE  : 


Une  triste  expëi'ieiica  a  graié  profon- 
dânieitt  dniis  la  mi'iiioire  dea  hotnuies  les 
fnits  do  la  terrible  dtjpreaaiun  cuninierciale 
qui  Ro  lit  saiitir  en  1875,  1876,  1877  «'. 
1878.  Il  est  inutile  de  les  rappeler.  lU 
sont  encore  frais  à  la  mémoire  de  la  popu' 
lutiiiii  canadienne.  Lu  niundeeiitier éprou- 
va la  dépression  de  cette  période.  Mais  la 
ddpressiun  de  la  période  1833-85  fut  beau- 
coup pire,  plus  générale,  attaqua  plus  pro- 
fondénieiit  les  racines  du  la  prospérité  na- 
tionale que  la  dépression  précédnnte.  Pour 
io  pn>uTer,  nous  citeron»  des  extraits  de 
iianij)hlets  publiés  par  dus  autorités  éta- 
Lliits  en  matière  de  coMiniercu. 

Paul  Leroy  13eauliou,  l'éminent  au- 
teur belite,  s  publié,  il  y  a  quelques  mois, 
une  étude  sur  ''  les  causes  de  la  crise  cum- 
inoruiale  actuelle."  Il  dit:  "  Le  monde  a 
soutTsrt  deux  ans,  d'une  forte  crise  com- 
merciale.    Presque  aucun  pays  n  y  a  été 

soustrait L'activité    commerciale, 

dans  toutes  les  branches,  est  témoin  d'une 
langueur  générale.  Sur  tout  le  continent 
«uii'opéen  ut  dans  les  Iles  Britunnii)ues, 
les  chemins  de  fer  accusent  une  diminu- 
tion de  revenus.  Le  commerce  extérieur 
du  la  France  a  décliné  pendant  cinq  ans, 
lu  valtiur  des  importations  y  ayant  subi 
uiio  diminution  de  11)  pour  cent,  el  celle 
ùei  ex|>ortations  une  diminution  de  10^ 
pour  cent.  L'Angleterre  aussi  lutte  con- 
tre des  difficultés  du  même  genre.  L'Ita- 
lie, dont  les  upArations  bnancières  ont  été 
tixoellentes  ces  dernières  années,  a  dû 
myer  son  tribut,  bien  que  dam  «ne  moin- 
dre proportion,  h  la  dépression  générale. 
L'Allemagne  a  été  arrêtée  dans  la  course 
rapide  vers  la  richesse  qu'elle  se  faisait 
j<lo.re  d'accomplir.  Aux  Etats-Unis,  Us 
expoi'tutiuns  ont  diminué  de  deux  millions 
du  piastres,  depuis  1880.  La  République 
Argentine  est  aussi  forcée  du  lutter  contre 
do  graves  embarras  Knanciers  et  commer- 
ciaux. Mous  pouvons  donc  considérer  que 
toutes  les  nations  souifrent  de  dépression 
comiiiorcialo." 

A.  M.  Goadley,  dans  son  essai  (188.5) 
qui  obtint  le  prix  do  100  guinées  accordé 
par  Leone  Levi,  dit  :  "  La  dépression  est 
;.;('uérale.  Elle  se  fait  aussi  vivement  sen- 
tir en  Amérique  qu'en  Europe.  Cent  vingt 
et  une  banques  y  imt  fait  faillite,  l'année 
denii(<re,  eb  Ici  faillites  d'affaires  se  sont 
élevées  à  £50,000,000.  L'agriculture  souf- 
fre aux  Etats-Unis  tout  autant  qu'en  Alle- 
niai;nu,  en  France,  en  Autriche  et  en 
lînssie,  sinon  aussi  gravement  qu'en  An- 
gleterre. Le  commerce  de  fer  américain 
n'est  pas  meilleur  que  notre  propre  com- 
nierco  anylaia.  Le  commerce  de  soie  de 
la  Franco  n'est  pas  plus  prospère  que  le 
commerce  de  coton  do  l'Angleterre,  et 
l'on  peut  en  dire  autant  d'un  i;rand  r'im- 
Lro  d'autres  industries.  Si  nous  jetons  les 
Jeux  sur  les  grandes  villes,  comme  renfer- 
mant les  diverses  induiitries  ou  comme 
rupr^-sontant  les  centres  qui  attirent  les 
ouvriei-s  sans  emploi,  la  même  triste  his- 
toire se  l'épète.  New-York  est  en  aussi 
rnuiivaises  affaires  que  Londres,  Paris  et 
Lyon  ;  aussi  remplie  de  mécontentement 
que  Berlin  et  Vienne.  La  baisse  pres<iue 
universelle  des  prix  nous  révèle  que  des 
ca  ises  géns'rales  sont  îi  l'œuvre,  opérant 
eur  une  grande  étendue." 

William  Watt,  un  autre  de  ceux  qui  ont 
fra;,'iiH  le  prix  do  100  guinées  pour  le  meil- 
le.ir  essai  sur  la  d'pi'essioii  actuelle  du 
commorce,  dit  :  "  Une  période  de  dépres- 
sion atteignit  son  plus  bas  point  en  18(i7, 
ou  peut-être  au  commencement  de  18(i8, 
et,  depuis  ce  temps,  une  hausse  continue 
se  lit  sentir  jusqu'en  1873,  époque  oîi  la 
b.iisse  recommença.  Ce  mouvement  de 
recul  dura  cinq  ou  six  ans.  En  1879,1a 
maiée  chin^ea  de  nouveau,  et  il  y  eut  une 
Riuéliora''  i.'i  uonaidùrable  juscju'en  1880  ; 
puis  un  •.!  lie,  suivie  d'une  autre  grande 
ex.ians         .:is  trop  tôt  vint   la  réaction 


dojiit  il  e«t  h  craindre  que   iioui  n'i 
pab  encore  (1886)  vu  la  fin. 

Mongredien,  Medley  et  une  dou 
d'autres  autorités  s'accordent  ti  dira 
la  dernière  dépression  a  été  pire  qu( 
précédentes.  Le  professeur  Fawcett 
sidère  que  la  dépression  industrie 
commencé  dans  les  derniers  mots  de 
et  «'est  continuée.  Wallace,  dans  ' 
mauvaiii  temps,"  dit  :  "  Durant,  ch 
année  subséquent»  elle  a  continué  < 
faire  tentir  avec  plus  ou  moins  d'il 
sit<." 

Mous  aToni  établi  que,  d'après  l'op 
sénérale,  la  dépression  de  la  période  '. 
85  a  été  la  pire  de  toutes,  et  qu'elle  a 
passé  de  beaucoup  celle  de  la  péi 
1875-79. 

Comment  la  politique  nationale  a-i 
agi,  en  Canada,  durant  cette  péric( 
dépression  très  profonde  chez  toute 
grandes  nations  industrielles  du  mo 
Nous  un  appelons  avec  conliance  aux  f 
ils  montrent  que  le  peuple  du  Canad 
presque  rien  éprouvé  de  plus  qu'un  | 
dans  l'activité  des  affaires  du  pays, 
a  eu  plus  ou  moins  de  langueur  dan 
affaires.  Mais,  tandis  que  les  autrei 
lions  sont  entrées  dans  le  sombre  ii 
de  la  dépressioii,  le  Canada  l'a  à  | 
efleuré.  Tandis  que,  durant  la  périot 
légère  dépressicm  par  tout  le  monde 
l'ancien  tarif,  les  affaires  étaient  g£né 
ment  mauvaises,  durp"  la  dépression 
sérieuse  et  plus  gén  raie  de  la  pé 
1882-85,  le  plus  qu'on  puissa  dire  est 
l'argent  ne  s'est  pas  fait  auMi  rapide) 
que  pendant  la  période  plaa  prospëi 
1880-81.  Comparons  1880  a  1886,  ai 
que  possible,  et  à  1835,  à  défaut  des 
tistiques  de  1886. 

Les  faillites  en  affaires  font  tort 
société  générale.  Elles  font  perdr 
créancier,  nuisent  au  marchand  solv 
dans  la  même  classe  d'affaires  et 
souffrir  tous  ceux  qui  perdent  leur  ai 
ou  en  sont  momentanément  privés. 

Durant  la  dépression  comparativei 
légère  de  1875-79,  il  y  eut  9,187  faill 
avec  un  passif  s'élevant  à  plus  de  133 
lions  de  piastres.  Durant  la  péi 
1882-80,  quand  le  monde  entier 
plongé  dans  une  profonde  dépression, 
a  eu  au  Canada  5,971  faillites,  avec 
passif  total  de  U2^  millions  de  piast 
c'est-à-dire,  qu'avec  30  marchands 
cent  do  plus  que  durant  la  périod 
1876-79,  le  nombre  des  faillites  soi 
Politique  Nationale,  durant  la  plus 
dépression,  a  été  de  64  pour  cent  n 
dre,  le  montant  des  obligations  di 
pour  cent  moindre,  et  la  moyenne 
marchand  de  34  pour  cent  moindre. 

Ce  fait  parle,  d'une  manière  éclata 
en  faveur  de  la  Politique  Nationale  : 
proclame  un  guide  sûr  et  fidèle  dam 
temps  (le  dépression  et  de  désastre. 
Plusieurs  familles  tirent  tous  leurs  i 
nus  de  placements  dans  les  banques, 
commerçant,  le  boucher,  le  boulange 
cultivateur,  le  marchand-tailleur  et 
ceux  qui  gagnent  leur  vie  en  approvii 
nant'  les  familles,  sont  profondémeni 
téressés  à  ce  que  ces  familles  conser 
leurs  revenus  entiers. 

Etat  des  plus  haittts  vahiiri  dt  banqu 
antres  valeurs  dans  les  années  ISI 
1886  ; 

1878.  188 

Période  de  Périod 

l'ancien  nouv 

tarif.  tari 

Banque  d9  Montréal..  173  24 

Banque  d'Ontario 97  12: 

BanquedesMarchand»    99  13 

Banque  Molson ICI  14 

Banque  de  Toronto  . . .  140  21 

Banque  du  Commerce.  119  11* 
Banque  desCautonsde 

l'Est 107  12 

Banque  Union 62  0 
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|UES  DE  DEPRESSION 


1  est  h  craindra  que  iiou*  n'ayon» 
icore(1885)  vu  lit  fln. 
utjredien,  Medley  ot  uno  douzaine 
es  kuturitëa  s'accordent  k  dira  <iue 
niére  déprension  a  été  pire  que  lei 
lentes.  Le  professeur  Fnwcett  con- 
que la  dcSpression  induatrielle  a 
once  dans  les  dnniiers  mois  de  1874 
t  continuée.  Wallace,  dans  "  Le» 
Àti  temps,"  dit  ;  "  Durant,  chaque 
subséquent*  elle  a  continué  de  te 
sentir  arec  plus  ou  moins  d'inten- 


is  avons  établi  que,  d'après  l'opinion 
lie,  la  dépression  de  la  période  1883- 
té  la  pire  de  toutes,  et  <|u'olle  a  dé- 
de   beaucoup    celle  de   la   période 

iment  la  politique  nationale  a-t-elle 
Canada,  durant  cette  période  de 
ision  très  profonde  chez  toutes  les 
us  nations  industrielles  du  monde  ? 
un  appelons  avec  contianco  aux  faits  ; 

ntrent  que  le  peuple  du  Canada  n'a 
le  rien  éprouvé  de  plus  qu'un  pause 

'activité  des  affaires  du   pays.     11  y 

lus  ou  moins  de  langueur  dans  les 
.Miiii,  tandis  que  les  autres  na- 
sont  entrées  dans  le  sombre    nuatfe 

dépression,  le  Canada  l'a  à  peine 
é.     Tandis  que,  durant  la  période  de 

dépression  par  tout  le  monde  sou- 
in  tarif,  les  alTaires  étaient  générales 
mauvaises,  durf"  la  dépression  plus 
se  et  plus  gén  raie  de  la  période 
)5,  le  plus  qu'on  puiss*  dire  est  que 
it  ne  s'est  pas  fait  auMi  rapidement 
jndant  la  période  plus  prospère  de 
il.  Comparons  1880  a  188G,  autant 
)S4ibIe,  et  k  1835,  à  défaut  des  Sta- 
tes de  188G. 

faillites  en  affaires   font   tort  à  la 
i    K^nérale.     Elles   font  perdre    le 
;ier,  nuisent  au   marchand   solvable 
la  même    classe  d'affaires   ot  font 
Irtous  ceux  qui  {lerdent  leur  argent 
sont  momentanément  privés, 
rant  la  dépression   comparativement 
de  1876-79,  il  y  eut  9,187  faillites, 
m  passif  s'élevant  à  plus  de  133  mil- 
de    piastres.      Durant    la    période 
30,    quand    le    monde    entier  était 
i  dans  une  profonde  dépression,  il  y 
lU  Canada  6,971   faillites,   avec   un 
total  de  62^  millions  de  piastres  : 
i-.dire,    qu'avec  30  marchands  par 
0  plus  que  durant  la  période  de 
'9,  le  nombre  des   faillites  sous  la 
[|ue  Nationale,  durant   la  plus  forta 
ision,  a  été  de  64  pour  cent   moin- 
tt   montant  des   ob.ixatioiis    de  6ti 
:ent  moindre,   et  la   moyenne    par 
and  de  34  pour  cent  moindre. 
'Dit  parle,  d'une  manière  éclatante, 
eur  de  la  Politique  Nationale  :  il  la 
me  un   guide  sûr  et  fidèle  dans  les 
de  dépression  et  de  désastre, 
eurs  familles  tirent  tous  leurs  rêve- 
9  placements  dans  les  banques.     Le 
irçant,  le  boucher,  le  boulanger,  le 
iteur,   le  marchand-tailleur  et  tous 
ui  «agnent  leur  vie  en  approvision- 
es  familles,  sont   profondément  in- 
s  à  ce  que  ces  familles  conservent 
evenus  entiers. 


Banque  de  HamiltOQ  .  101  13» 

Hanqu«  du  Canada...  121  22» 
Banque  Jacques  •  Car- 

„'ler ,.    M  71 

Banque  Fedi^rale 106  IJl 

Banque  Impériale  ....  10"^  13) 

Il  n'y  en  avait  pas  un  xrand  nombru  ei» 
1878,  comparaison  faite  avec  aujourd'hui, 
tellement  a  été  rapide  le  développemuiit 
du  pays  sous  le  système  actuel.  Nou» 
trouvons  dans  une  liste  des  valeurs  de 
Montréal  les  valeurs  suivante»  qui  peuvent 
être  comparées  : 


1878 

HHO 

124 

85 

i:« 

158 
M) 

224 
250 

C8i 

mi 

83Î 

100 

!3  p(u)  haxUti  valeurs  dt 

banqvtt  et 

(3  talents  dan$  Itt  ant 
6  : 

1878. 

ies  1878  et 

1886 

Période  de 

Période  du 

l'ancien 

nouveau 

tarif. 

tarif. 

Bde  Montréal..  173 

241 

e  d'Ontario 97 

122} 

132} 

e  des  Marchands    90 

e  Molson 101 

145 

e  de  Toronto  . . .  140 

21H 

B  du  Commerce.  119 

IMh 

e  desCautonsde 

107 

122 

e  Union 62 

96 

Télégraphe  de  Montréal. . . . 

Tell-graphe  de  la  PuJHsance. 

Compagnie  du  gaz  de  Mont- 
réal  

Chars  Urbains 

Compagnie  de  Navigation 
Bicbelieu  et  Ontario 

CompaKnle d'assurance  "Ro- 
yale Canadienne  " 

Quand  les  affaires  sont  actives,  les  bil- 
lets (des  banques  et  du  Canada)  circulent 
librement  j  quand  les  alfaires  sont  lan- 
guissantes, les  billets  retournent  à  la  ban- 
que aussi  vite  qu'ils  peuvent.  Dans  l«a 
temps  de  dépression  ils  y  retournent  "au 
pas  redoublé,"  comme  diraieht  les  mili- 
taires. Ils  sont  le  meilleur  indicateur  d» 
l'état  des  affaires  à  une  époque  donnée. 

A  la  6n  d'octobre  1874,  la  ciiculatioi. 
requise  pour  les  affaires  journaliètes  du 
Canada  était  de  32J  millions  de  piastres. 
A  la  même  date  en  1878,  elle  écait  de 
'25,200,000  piastres.  Elle  commenta  im- 
médiatement à  augmenter  sous  la  Politi- 
que Nationale,  et,  en  octobre  1882,  elle 
était  de  43^  millions.  Lorsque  la  dé- 
pression dans  les  pays  étrangers  fut  ait 
pire,  en  1884,  le  Canada  en  ressentit  les 
effets  et  la  circulation  tomba  à  $39, 400,- 
000.  Elle  remonta  l'année  suivante  et 
et  fut  de  $40,100,000.  En  décembre  der- 
nier, elle  était  de  $43,600,000.         -^ 

On  ve'ia  nue  durant  la  dépresaioii   plu», 
légère,  sous  Inncien  tarif,    la  circulation 
fut  de  dix    ,'iiiUons  dn   piastres   moindre 
qu'en   1874,    Lundis   que,    durant  la  |>lus 
mauvaise  [■•''iode  de   ta   oép^ession  plwa, 
profonde  et  plus  générait    hors  du  Cana-i  ' 
da,  la  circulation  ne  subit  qu'une  'dimiuuj'f. 
tion  de  quatre  millions   sur   la   ineîl^ÉW^nr' 
année  du  nouveau  tarif  ;  et,  a%oi]iiM^;  ,!>««»  . 
point  de  cette  dernière   période, -^élle  d^n. 
passait  encore   de   quatorze    million^    ii- 
qu'elle  avait  été  au   plus  bas   point  <î«  »• 
période  précédente  ;  elle  était  de  dix  milî;   , 
lions  plus  élevée   dans   la   pire   année  du 
nouveau  tarif  que  dans  la  .meilleure  année 
de    la    période    Cartwright  et   d'em-iron 
sept  millions  plus  forte  que  durant  l'année 
"  prospère  "  de  1874. 

En  1874, avant  la  période  de  dépression, 
les  prêts  et  les  escomptes  pour  septembre 
et  octobre  atteignaient  une  moyenne  de- 
$145,000,000.  Us  diminuèrent  constam- 
ment ju3i)u  en  1878,  où  ils  n'étaient  plus 
que  de  $131,000,000.  Ils  remontèrent, 
sous  le  nouveau  tarif,  en  1881,  à  $146,- 
9G0,0(X)et  atteignirent,  en  1882,  S-174.- 
5UO.OO0.  Sous  l'influence  de  la  plus  pro- 
fonde dépression  que  le  monde  ait  jamais 
connue,  ils  descendirent,  en  188ô  à  $158,- 
870,000,  mais  ils  remontèrent  de  nouveau, 
en  1886.  à  $167,380,000.  Encore,  faut-il 
remarquer  que  le  montant  le  moins  élevé 
dans  la  plus  mauvaise  période  de  la  der- 
nière dépression  est  plus  fort,  de  plus  d» 
trente  millions  de  piastres,  que  le  mon- 
tant le  moins  élevé  durant  la  dépression 
générale  plus  légère  ;  plus  fort,  de  vingt 
millions,  que  le  montant  le  montant  élevé 
durant  la  dépression  Cartwright  et  da 
quatorze  millions  phis  élevé  que  pendant 
l'année  prospère  de  1874.  La  Politique 
Nationale  s'est  montrée  notre  amie  ferme 
et  tidfcle  ;  elle  a  empêché  les  autres  pays 
de  détruire  notre  commerce  et  nos  indus- 
tries manufacturières  nationales. 
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sir  John  Macdonald,  (lan*  un  diacoum 
prononcé  k  Ottaw»,  devant  l'asBorlatlon 
libéral*  conservatrice  des  ouvriers  «t  ,1e 
Cerclit  Lafontaine,  disait  : 

"  Je  ne  crois  pas  qu'on  piiUse  mettre  en 
doute  la  pro8p<-ritù  et  le  pro^rtm  du  pays. 
Je  me  servirai  de  qui-l<|ues  elillVres  que  Je 
tiens  d'un  iiomnio  d'I'kat  haut  placé,  et,  si 
Je  pouvais  meut  ion  nur  son  non),  vous  ver- 
riez qu'il  est  une  auturlîé  presque  infailli- 
ble eu  pareille  nuit  ivre." 

Il  lut  alors  l'exposu  suivant  : 

Deux  grands  faita  se  détachent  nette- 
Hient  nu.v  yeux  ries  classes  ouvrières  du 
Canada  relatlvenieut  n  la  politique  tlttciiie 
du  parti  libéral-conservateur,  l.o  premier 
fait  est  que  l'importation  des  nliments  et 
des  boissons,  durant  la  période  libérale, 
s'éleva  n  lli!)  miliious  du  piastrci.  Durant 
la  ()ériodo  lrj80  85  uii  le  tarif  actuel  a  été  en 
opération,  l'importation  de  ces  objets  n'a 
étéquedelOtt  millions.  La  moyenne  an- 
nuelle des  importations,  sous  le  tarif  Cart- 
wri^ht,  a  été  de  i'i  uiillions  de.  piastres,  et, 
durant  la  période  de  l'olitinie  Nationale, 
de  17  millions  do  piastres.  Ki  nous  tenons 
compte  de  l'accroissement  de  la  population 
pendant  six  ans,  plus  d'un  demi  milllun  de 
personnes  à  nourrir  de  plus  que  sous  le  ré- 
gime libéral,  nous  trouvons  que  la  diiré- 
renoe,  dans  cette  classe  de  nos  importa 
lions,  entre  lesdeuxpériodes,  n'atteint  pas 
moins  qu'une  somme  annu'.'lie  de  'M  mil- 
lions, laquelle  somme  répnrtie  entre  ceux 
de  notre  population  c|ui  s'occupent  de  cul- 
ture et  d'élevage  mettrait,  par  année,  dans 
les  poches  (le  chacun  50  piastres,  qui  su- 
troiiient  voroient  allées  grossir  la  Uourse 
de  fermiers  étrangers  au  Canada. 

Un  examen  do  ces  iuiportalions  montre 
que  la  (diminution  n'a  pas  été  sur  les  spi- 
ritueux, le  vin,  la  bière  et  les  autres  l>(>is- 
soiiK,  car  1*  moyenne  annuelle  du  l'impor- 
tation dé  ces  ob  je  ts.sousle  tarif  Ciirtwrigli  t. 
a  été  do  31,H50,!M)0  contre  ?l,570.tlO0,  durant 
les  six  dernières  années.  Klle  n'est  pas, 
non  plus,  sur  l'importation  du  thé,  qui,  si 
l'on  tient  compte  du  développement  rie  la 
populatim,  est  restée  ù  peu  près  la  mémo 
,  durant  les  deux  périodes.  La  réduction  su 
fait  sentir  dans  les  importations  de  farines 
du  fruits,  de  provisions  et  de  sucre  ralliné, 
qui  sont  toUK,  à  part  le  dernier,  des  pro- 
duits du  la  ferme.  La  réductiou  desiiii|ior- 
talions  de  végétaux  seule  s'éluve  a  plus  rie 
j|;<,2r)l),CKX)  par  année,  ou  19  millions  de  pias- 
tres durant  les  six  années  du  tarif  actuel 
comparées  à  la  période  rie  l'ancien  tarif. 
Dans  cette  classe  d'importations,- impor- 
tations d'aliments  et  de  boissons  —  nous 
avons  importé  environ  le  tiers  de  ce  que 
nous  importions  dans  la  période  précérien 
te.  Où  avous-nous  pris  le  reste,  les  autres 
deux  tiers  ?  Il  a  été  produit  par  notre  po- 
pulation. Deux  tiers  de  la  consoinmatmii 
totale  de  ce  pays  qui  étaient  aupunivnnt 
importés  des  pays  étrangers  sont  miiii.le- 
nant  produits  et  créées  par  le  peuple  du 
Canaa.1. 

L'autre  grand  fait  est  que  l'importation 
des  matières  l)rutes  pour  fins  de  manufac 
turc,  durant  la  période  de  1871  à  187H,  fut 
do  Ç47,7r)0,000  ou  $9,21)0,000  par  année,  tau 
dis  que,  diirant  la  période  de  politique  na- 
tionale, elle  a  été  de  *IOS,.tOO,0(X),  ou  m,- 
600,000  par  année.  Cette  augmentation  de 
19,200,000  k  $17,»H)0,00,  par  an  fait  voir  dans 
quelles  proportions  les  ouvriers  de  ce  pays 
ont  prolté  du  présent  tarif.  .Si  l'on  prend 
pour  «at-",  approximative  cet  accroissement 
de  consommation  do  matières  premières,  il 
y  a  eu  uni  augmentation  de  'M  pour  cent 
dans  le  nombre  des  employés  aux  manu 
lactures  du  Canada. 

De  cette  fai,'on,  lo  cultivateur  est  farori- 
lé  aussi  bien  que  l'aitisan.  Ce  dernier 
trouve  de  l'ouvrage  li  faire,  parce  (|ue  nous 
fabriquons  aujourd'hui  chez  nous,  ce  qui 
eiait  autrefois  importé  do  l'étranger.  Le 
.-nitivateur  trouve  au  pays  un  marche 
consiriérablement  augmenté  et  une  grande 
diminution  de  l'importatiou  des  substan- 
ces alimentaires  des  autres  pays.    De   là 


noua  vifnt  une  prospérité  d'auti 
remarquable  quivde  toutes  parts 

dépression  "  s'est  fait  entendre, 

Bien  des  cultivateurs  se  laisseï 
croient  du  bonne  fol,  que  le  manu 
seul  a  des  droits  protecteurs,  tai 
le»  produits  de  la  ferme  sont  ou' 
libre  échange. 

Le  tarif  actuel  impopo  les  droit 
teurs   directk    suivants  sur    les 
agricoles  :  orge,  15  cents  par  mir 
rasln,  avoine,  seigle,   10  cents  pai 
son,  2(1  pour  ceut,    lul  valorem.; 
cents  par  mlnot  ;  pois,  10  cents  pa 
farine  d'avoine,  ï  cent  par  livre  ; 
l>lp,  TiO  cents  par  baril;   toutes   le 
farines,  20  pour  cent,  ad  valorem. 

Kn  outre,  il  y  o  des  droits  prc 
sur  les  fruits,  savoir  ;  nommes, 
par  baril  ;  mAres,groseillos,  froinl 
frai.seH,  2ceiits  pur  pinte;  cerise 
délies,  1  cent  par  pinte  ;  attacus, 
et  coings,  ;«)  cents  par  minot.  Il 
des  droits  variant  de  2  cents  à  5  c 
les  arbres  importés. 

Ces  droits  et  d'autres  sur  de  r 
produits  tendunt  à  empêcher  la  en 
ce  étrangère,  imrticnlicremcnt 
frontières  du  sud  et  li  laisser  notr 
marché  presque  exclusivement  i 
nos  cultivateurs. 

S<ms  le  tarif  protecteur,  les  cnll 
du  Canada  ont  réduit  le  montant  i 
de  toutes  sortes  et  de  farine  impi 
Etats-Unis  en  Canada,  do  &ï  mil 
niinots  qu'il  était  durant  les  sep 
de  It^iW  à  1870  à  ;tO  millions  durani 
années  de  la  période  de  protectic 
co  (|ne  disent  les  rapports  du  co 
Mais  y  a  plus  qu>i  celo  dans  le 
protecteur. 

Le.H  cultivateurs  ont  trouvé,  da 
partement    des  fabri()ues    de   col 
moulins  de  toutes  sortes,  des  ralli 
sucre,  des  mines  de  cliarbon  et  d 
entreprises  industrielles   par  la  ] 
Nationale,    un    développement 
croissants   de  la   demande   des 
alimentaires  du  pays.  Cliaque  \w 
pioyu  à  bon  salaire  et  constiimm 
une  manufacture  est  un  bon  acliel 
le  cultivateur.    Ha  une    famill» 
soutient  par  les  gages  que  lui  rap 
travail  comme  ouvrier.  Ainsi,  ton 
qui  gagne  un   salaire  au   moulin 
nianufucture  est  en  lieu  de  donne 
tivateur  un  marché  pour  cin'i   i 
en  moyenne.  Les  moulins  et  Ica 
à  la  porte  du  cultivateur  soni,   p; 
•quent,  ses  alliés  naturels,    llorai 
racontait  une  histi)ire  (iui   met  ( 
lumière.    Un   cultivateur  riu  Coi 
s'était    toujours    opposé  .'i  la    pi 
parce  que,  suivant  lui.  elle  enriel 
manufacturier    au    dépens   rie 
classe.  Une  année,  ce  cultivaieur 
prendre  le  défrichement  de  KK)  ne 
terre  boisée,    moyennant  SIO  l'iu 
qu'on  pourrait  retirer  du  bois.  Av 
lie    l'entreprise,    le    tarif    protec 
adopté.    Lue  fournaise   pour  pr< 
lie  la  fonte  au  moyen  do  chorboi 
fut  établie   dans  le   voisinage,  et 
prié;.iire  lui  payèrent  |20  par  act 
bois  sur  200  ocres  de  mémo  terr 
Cela  faisait,  en   faveur  de  ce   eu 
une  dilïérenco  rie  $0,000  entre  le 
linitau  pays  et  le  fer  Importé  (c 
vrait  un  marché  pour  tous  les  pr 
sa  ferme). 

Le  point  important  pour  le  en 
c'est  rie  savoir  où  et  comment   il 
un  marché  pour  ses  produits  au 
n'a  pas  de  marché  au  pays  ;  s'il 
des  marchés  des   Etats  Unis  par 
protecteur     spécialement    destir 
chasser  ;  s'il  trouve  son  propre  pa 
par  les  produits    des    cultlvateu 
géra  ;  s'il  trovive  que  le  seul  man 
ger  qui  lui  soit  ouyert- celui  d'A 
—est  également  ouvert  aux   proi 
Indes  Orientales,  les  champs  de 
Russie  et  de  r,\niérique,  et  que 
de   ces   pays   dépassent   annuel 
demande,  le  cultivateur  cauudiui 
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>u»  vient  une  pronpùrité  d'ttiit«nt  dIuh 
m»rqual>leqiio-de  touten  part»  le  cri  de 
dcprcHalon  "  «eut  fait  entendre. 
Bien  des  cultivateur»  ko  lamsent  dire  et 
oient  de  bonne  fol,  que  le  manufacturier 
lul  a  des  droIlH  protectenm,  tandis  que 
«  produits  de  la  ferme  sont  ouverts  au 
>re  éclian((c. 

I-e  tarif  u^uel  Impose  les  droits  protec- 
urs  direclfc  suivants  sur  lus  produits 
(ruoles  :  orge,  In  cents  par  nilnot  ;  «ar- 
«In,  avoine,  selKle,  10  cents  par  minot  ; 
11,  iill  pour  ceut,  lulvnlorem;  lunes.  15 
iiitH  par  niinot  ;  pois,  10  cents  par  minot  ; 
rine  d  avoine,  i  cent  par  livre  ;  farine  de 
e,  iiOcents  par  horll  ;  toutes  les  autres 
rincs,  20  pour  cent,  ad  valorem. 
hn  outre.  Il  y  a  des  droits  protecteurs 
ir  les  fruits,  savoir:  nommes,  40  cents 
ir  baril  ;  mûres,  uroselllos,  framboises  et 
aiscH,  2cents  par  pinte;  cerises  et  fta 
WltH,  1  cent  par  pinte  ;  attacus,  prunes 
coinns,  ;«)  cents  par  minot.  Il  y  a  aussi 
îs  droits  variant  de  2  cents  à  3  cents  sur 
s  arbres  impurtés. 

Ces  droits  et  d'autres  sur  de  moindres 
uduits  tendent  à  empêcher  la  coiicurren- 
ctrunnere,  particulièrement  sur  nos 
entières  du  sud  et  l'i  laissernotre  propre 
nrclié  preN(|ue  exclusivement  ouvert  a 
)8  cultivateurs. 

Sous  le  tarif  protecteur,  les  cultivateurs 
I  Canada  ont  réduit  le  montant  de  f<rains 
)  toutes  sortes  et  de  farine  Importés  des 
tats-Unls  en  Canada,  do  ft")  millions  de 
inots  qu'il  était  durant  les  sept  années 
!  m'.i  à  1870  il  ;)0  millions  durant  les  sept 
inées  de  la  période  de  protection.  C'est 
!  (|ne  disent  les  rapports  du  commerce, 
«isy  a  plus  quo  cela  dans  le  système 
•otecteur. 

Les  cultivateurs  ont  trouvé,  dans  le  dé- 
irtement  de,s  fabriques  de  coton,  des 
oulins  de  toutes  sortes,  des  rallliierlcs  de 
Jcre,  des  niioes  de  cliarl>on  et  des  autres 
itroprises  industrielles  par  la  Politique 
atlonaie,  un  développement  toujours 
■pissants  do  la  demande  des  pru'duits 
jmentaires  du  pays.  Chaque  homme  em- 
loyo  IV  bon  salaire  et  constiimnient  dni.s 
lie  mainifacture  est  un  bon  acheteur  pour 
cultivateur.  Jl'aune  famille  et  il  la 
)utieiit  par  les  «apea  que  lu',  rapporte  son 
•avail  comme  ouvi;jer.  Ainsi,  tout  honune 
ni  Kaizni»  un  salaire  au  nioullu  ou  à  la 
lanufacture  est  en  lieu  de  donner  au  cul- 
vateur  un  marché  pour  cinc|  personnes 
nnoyenne.  Les  moulins  et  le:)  f(il>riqufw 
la  porto  dn  cultivateur  sont,  par  conci- 
lient, ses  alliés  naturels,  lloraco  (ireeiy  i 
icontait  une  hisli)ire  (iui  met  ce  fait  en  | 
imii're.  Un  cultivateur  du  Coni'.ecticul 
l'tait  toujours  opposé  à  la  protection,  1 
irceque,  s\iivnnt  lui.  elle  enrichissait  le 
anulttcturier  au  deoens  do  sa  propre 
asse.  llne  année,  ce  cultivaicur  Ht  entre-  j 
•endrc  le  défrichement  do  100  acres  de  sa  I 
rre  boisée,  moyennant  SIO  l'acre  et  ce 
l'on  pourrait  retirer  du  bois.  Avant  la  tin 
i  l'entreprise,  le  tarif  protecteur  fut 
lopté.  Viw  fournaise  pour  prc)iai-«tliin 
i  la  fonte  au  moyen  do  charbon  de  bois 
it  établie  dans  le  voisinaKO,  et  ses  pro- 
•ié;.iire  lui  payèrent  f20  par  acre  pour' le 
lia  sur  200  acres  de  même  terre  boisée, 
fia  faisait,  en  faveur  de  ce  cultivateur, 
le  diirérenco  de  $0,000  entre  le  fer  pro- 
lit  au  paya  et  le  fer  Importé  (et  lui  ou- 
-aitun  marché  pour  tous  les  produits  de 
1  ferme). 

1.0  point  Important  pour  le  cultivateur, 
.'st  de  savoir  où  et  comment   il   trouvera 
1  marché  pour  ses  produits  au   paya.  S'il 
a  pas  de  marché  au  pays  ;  s'il  est  exclu 
!K  marchés  des   Etats-Unis  par  un   tarif 
•otecteur     spécialement    destiné    à    l'en 
lasser  ;  s'il  trouve  son  propre  (lays  envahi 
ir  les  produits    de»    cultivateurs    étran- 
irs  ;  s'il  trouve  que  lo  seul  marché  étran- 
irqui  lui  soit  ouyert- celui  d'Angleterre 
est  également  ouvert  aux   produits  des 
des  Orientales,  les  champs  de   blé  delà] 
ussie  et  de  l'-Auiérlque,  et  quo   les  oITres  i 
I    ces    pays    dépassent    annuellement  la  | 
luiande,  le  uultivateur  canudiun  e.->t  dans  i 


une  position  nilaérabi».  Le  développement 
lies  chemins  de  (t-r  peut  l'aider  et  l'aide 
sans  doute,  en  rédulNant  les  trais  de  trans- 
port d(f  champ  de  production  au  Canada, 
au  consommateur  en  Angleterre,  et  lui 
permettant  aussi  d'obtenir  pour  Son  ble  un 
prix  plus  rapproché  du  prix  de  l.iverpool 
qu'il  no  l'et&it  il  y  a  dix  ans.  Mais  c'est 
uu  aide  relativement  peu  considéraljle. 
Ce  dont  11  a  besoin  c'est  un  marché  i-ana- 
dlen.  Ce  qu'il  lui  faut  c'est  le  développe- 
ment aussi  rapide  que  possibli-  du  marche 
du  pays,  (''est  ce  que  la  lAditiciuo  Natio- 
nale lui  a  doniiii  au  Canada  ;  elle  a  elevu 
un  obstacle  au  cultlvatuur  américain,  en 
l'empêchant  d'apporter  ses  produits  au 
pays  avec  l'aboiulance  d'autrefois;  elle  u 
donné  uu  grand  développement  aux  ma- 
nufactures et  aux  autres  iiulustries, 
aUKnicntant  ainsi  le  nombre  de  persoMiirs 
à  nourrir  ;  et  elle  a  fait  construire  de-i  elie- 
mins  de  fer  qui  ont  alminuù  les  Irais  dj 
transport. 

D'une  autre  manière  encore  ;  la  manu- 
facture dans  le  voisinage  de  la  ferme  pro- 
fite au  cultivateur.  Du  foit.  c'e>.t  l'expé- 
rience des  Ktttts-L'nis  qu'on  ne  sauiait 
avoir  la  meilleure  culture  tant  qu'on  n'ii 
pas  la  meilleure  industrie  nianufactnrieru 
Il  côté  de  la  lerme.  Ubteiiant  les  plus  hauts 
prix  aux  plus  bas  prix  de  transport,  lo  cul- 
tivateur est  mieux  à  même  do  conserver 
les  qualités  productives  do  sa  terre  par 
l'emploi  des  engrais.  Il  a  les  nuiillei.res 
raisons  pour  le  faire.  On  a  constaté  iiue 
dans  les  Ktaîs  attricolea  de  l'Iow  a,  du  Mln- 
ne  uita  et  du  K.-insas,  où  il  y  a  peu  de  manu- 
factures,  la  valeur  moyenne  annuelle  des 
principales  n-coltes  par  l'cre  est  de  ÏO.IiJ, 
tandis  que  dans  les  six  Ktats  de  la  Nou- 
velle-Ainileterre,  lo  pays  des  maiiufaci  u- 
rea,  la  valeur  moyenne  annuelle  des  prin- 
cipales récoltes  est  do  i$lli.:)2  par  acre,  e(uu 
Pennsylvanie,  un  autre  centre  (t'industriea 
uiunufacturièreK.  la  mémo  valeur  moyinuc 
par  an  est  do  f  17.23. 

Les  euftivateuis  du  Canada  clierehenl  .-i 
rendre  leurs  terres  oussi  prortuciivcs  quii 
celles  des  meilleures  parties  des  Ktals- 
Unis.  Ils  ne  peuvent  y  réussir  qu'au 
moyen  d'une  alliance  entre  la  ferme  et  lu 
manufacture.  Enlevez,  coniuie  le  propo- 
sent les  adversaires  de  la  Politique  S'atio- 
nale,  les  impots  si'r  la  Heuretsur  les  crains 
do  toutes  sortes,  et  les  produits  de  la  ferme 
devront  aussi  disparaître.  Avec  quel  ré- 
sultat ?  Les  cultivateurs  des  Etats-Unis 
pourront  venilre  les  produits  de  leurs  fer- 
mes, à  prix  é^aux,  aux  villes  du  Canada 
sur  toute  la  ligne,  et  ruiner  le  cultivateur 
cat\adien,  qui  devra  vendre  ses  produits 
sur  un  marché  éloigné,  faisant  l'atTaire  la 
moins  avantaseuse  et  abandonnant  à  sou 
rival  lo  meilleure  partie  du  coinmerce,  l'ap- 
provisionueuient  du  marclié  le  plus  pro- 
che. 

Voici  ce  qui  arrive  pour  le  blé  et  la  tleur. 
Pendant  l'année  fiscale  terminée  le  30  juin 
1H7I',  sur  une  production  totale  estimée  à 
2IJ  millions  de  minots  do  blé,  nous  en 
avons  exportés  ulus  do  8  millions  eu  grain 
et  eu  Heur  manufacturée.  Kn  IH^"),  sur  une 
l^oduction  totale  estimée  h  21  millions  de 
minots,  nous  n'avons  exporté  que  2,000,000 
minots.  C'est  à  dire  que,  sous  Vancieii  ta- 
rif, noua  avons  exporté  nn  minot  par  trois 
minots  produits,  tandis  que  sous  le  nou- 
veau tarif  nous  n'avons  exporte  qu'un  mi- 
not par  huit  minots. 

Enlevez  les  droits  sur  la  fleur— et  c'eut  ce 
que  tous  les  chefs  des  adversaires  de  la 
Politique  Nationale  ont  uroniis  de  l'aire 
pour  payer  l'appui  des  Uoreécbaiigistes 
dans  les  provinces  do  l'Est — et  vous  fer- 
mez les  moulins  à  farine  du  Canada.  Vous 
exposez  les  cultivateurs  à  une  concurrence 
Injuste  de  la  part  des  cultivateurs  et  des 
meuniers  des  Etats-Unis  ;  vous  forcez  le» 
cultivateurs  du  Canada  de  retourner  à 
l'ancien  état  de  choses,  notamment  d'ex- 
porter leurs  produits  aux  pays  lointains, 
sans  profiter  (les  prix  élevés  qui  régnaient 
à  Liverpool  avant  que  le  commerce  de  blé 
des  Indes  Orientales  eût  atteint  ses  por- 
purtlons  actuelles. 


